Voici le début de trois romans.
	         TEXTE 1

          CHAPITRE I
         AU VILLAGE
 Je suis un enfant trouvé.

 Mais, jusqu'à huit ans, j'ai cru que, comme tous les autres enfants,j'avais une mère, car,

lorsque je pleurais, il y avait une femme qui me serrait si doucement dans ses bras en me berçant,

que mes larmes s'arrêtaient de couler.

  Jamais je ne me couchais dans mon lit sans qu'une femme vînt m'embrasser, et, quand le vent

de décembre collait la neige contre les vitres blanchies, elle me prenait les pieds entre ses deux

mains et elle restait à me les  réchauffer en me chantant une chanson, dont je retrouve encore dans

ma mémoire l'air et quelques paroles.

 Quand je gardais notre vache le long des chemins herbus ou dans les brandes (1), et que j'étais

surpris par une pluie d'orage, elle accourait au-devant de moi et me forçait à m'abriter sous son

jupon de laine soigneusement  ramené par elle sur ma tête et sur mes épaules.


 Enfin, quand j'avais une querelle avec un de mes camarades, elle me faisait conter mes

chagrins, et presque toujours elle trouvait de bonnes paroles pour me consoler ou me donner raison.

 Par tout cela et par bien d'autres choses encore, par la façon dont elle me parlait, par la façon

dont elle me regardait, par ses caresses, par la douceur qu'elle mettait dans ses gronderies, je croyais

qu'elle était ma mère.

         




Hector MALOT - Sans famille (1878)
(1) Terres infertiles où poussent des plantes de sous-bois : bruyères, ajoncs, genêts, fougères.


 

	TEXTE  2
                La première chose que je peux vous dire, c'est qu'on habitait au sixième à pied et que pour

           Madame Rosa, avec tous ces kilos qu'elle portait sur elle et seulement deux jambes, c'était une

           vraie source de vie quotidienne, avec tous les soucis et les peines. Elle nous le rappelait chaque fois

           qu'elle ne se plaignait pas d'autre part, car elle était également juive. Sa santé n'était pas bonne non

           plus et je peux vous dire aussi dès le début que c'était une femme qui aurait mérité un ascenseur.

           Je devais avoir trois ans quand j'ai vu Madame Rosa pour la première  fois. Avant, on n'a pas 

           de mémoire et on vit dans l'ignorance. J'ai cessé d'ignorer à l'âge de trois ou quatre ans et parfois

           ça me manque.

                Il y avait beaucoup d'autres Juifs, Arabes et Noirs à Belleville (1),   mais Madame Rosa était

           obligée de grimper les six étages seule. Elle disait qu'un jour elle allait mourir dans l'escalier, et

           tous les mômes se mettaient à pleurer parce que c'est ce qu'on fait  toujours quand quelqu'un meurt.

                On était tantôt six ou sept tantôt même plus là-dedans.

               Au début, je ne savais pas que Madame Rosa s'occupait de moi seulement  pour toucher un

           mandat à la fin du mois. Quand je l'ai appris, j'avais déjà six ou sept ans et ça m'a fait un coup de

           savoir que j'étais payé. Je croyais que Madame Rosa m'aimait pour rien   et qu'on était quelqu'un

           l'un pour l'autre. J'en ai pleuré toute une nuit et c'était mon premier  grand chagrin.

                Madame Rosa a bien vu que j'étais triste et elle m'a expliqué que la  famille ça ne veut rien

           dire et qu'il y en a même qui partent en vacances en abandonnant leurs  chiens attachés à des arbres 

           et que chaque année il y a trois mille chiens qui meurent ainsi privés de l'affection des siens. Elle

           m'a pris sur ses genoux et elle m'a juré que j'étais ce qu'elle avait de plus cher au monde mais j'ai tout

           de suite pensé au mandat et je suis parti en pleurant.

           Romain GARY - La Vie devant soi (1975)
           (1) Quartier de Paris dans le XXème arrondissement 


 

	TEXTE  3
 
J'ai commencé dans la vie comme enfant trouvé par erreur. Volé avec la voiture, en fait. 

J'étais garé sur les clous et, pendant les années qui ont suivi, Mamita, quand je ne finissais pas mon

assiette, disait que la fourrière allait venir me chercher. Alors je mangeais trop vite et après je

rendais tout, mais dans un sens c'était mieux ; ça m'évitait de prendre du poids. J'étais l'adopté,je

restais à ma place.

Chez les Tsiganes (1), l'enfant c'est sacré. Il doit être le plus gras possible, pour le prestige ;

c'est un roi de zéro à quatre ans - après il se débrouille. Moi je me suis débrouillé sans avoir été 

roi : je tombais de moins haut, je rasais les murs, je ne disais rien, j'étais le plus maigre. A force

de se faire oublier,on y arrive.

Souvent, la nuit, le camion-grue de la fourrière venait enlever ma voiture mal garée pour la 

conduire à la casse, et j'étais broyé sous la tôle. Heureusement, dans la roulotte de Mamita, il y 

avait  toujours un des rois qui braillait ; ça arrêtait le rêve au moment où j'étais encore vivant, et

 je pouvais me rendormir. Je savais que j'étais en sécurité, bien au chaud parmi ces gros enfants

 couverts de chaînes et de médailles qui tintaient dans le noir. [ … ]


Je pensais parfois à mes parents de départ, qui avaient dû porter plainte et attendre la demande

de rançon et garder toujours l'espoir, tant qu'on ne retrouvait pas mon corps. Un jour, je me disais,

 je  mettrais une petite annonce dans Le Provençal : " Enfant volé au moment de Noël dans une

Ami 6 recherche ses parents. Ecrire à Aziz Kemal, Estafette bleue en face du four à pizza 

Volkswagen Chez Vasile, cité Vallon-Fleuri, Marseille-Nord. " Mais je renvoyais toujours à plus

tard. Quand on a réussi à se faire accepter à peu près dans une famille, on n'est pas très chaud pour 

tenter le coup une deuxième fois. J'aimais mieux rester dans le doute et garder le rêve. Ignorant 

d'où je venais, j'étais content d'être là.

               Didier VAN CAUWELAERT - Un aller simple (1994)

               (1)                Bohémiens ou gitans.


	QUESTIONS
I - Compétences de lecture (BEP et CAP : 10 points)

Toutes les réponses doivent être rédigées.
1) Pourquoi ces trois débuts de romans ont-ils été réunis ?
Trouvez au moins 2 éléments de réponse.
(BEP : 3 pts / CAP : 2 pts)

2) 
a) TEXTE 1
Sans recopier le texte, expliquez pourquoi le narrateur a pu croire, jusqu'à l'âge de huit ans,
qu'il avait une mère.
(BEP : 3 pts / CAP : 4 pts)


b) TEXTE 2
Qu'est-ce qui provoque la déception et le " premier grand chagrin " du narrateur ?
(BEP et CAP : 2 pts)


c) TEXTE 3
Le narrateur renvoie toujours à plus tard la parution de sa petite annonce. Pourquoi ?
(BEP et CAP : 2 pts)

II - Compétences d'écriture (BEP et CAP : 10 pts)

Un magazine a lancé une enquête auprès de ses lecteurs en leur posant la question suivante :
" Comment la famille peut-elle répondre aux attentes d'un adolescent d'aujourd'hui ? "

Vous exposerez votre point de vue dans une lettre d'une vingtaine de lignes que vous adressez au
rédacteur en chef du magazine.
Cette lettre, qui ne doit pas révéler votre identité, sera signée " Luc PETIT ".


